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LA MèTHODE BIOGRAPHIQUE

Telle qu'elle a îtî mise au point et utilisîe dans cette recherche
collective la mîthode de recueil des rîcits de vie consistait à
mçler une double dîmarche : objective d'une part et interprîta-
tive de l'autre .

Sur la base de documents-supports objectifs, construits avec les
mînages interviewîs, il s'agissait donc de susciter en mçme temps
que les n„tres, leurs propres interrogations et leurs propres inter-

documents îtaient les suivants :
- Un arbre gînîalogique couvrant quatre gînîrations, de leurs
grands-parents à leurs propres enfants, et indiquant pour chacun
dates, professions et lieux de rîsidence . Cet arbre servait essen-
tiellement de support pour situer les trajectoires des mînages
interviewîs par rapport à ceux de leurs familles et à s'interroger
tant sur la nature des hîritages transmis que sur les effets de
gînîration dans cette transmission .
- Un tableau biographique synoptique, structurî en ordonnîes
par une datation prîcise et contraignante et en abscisses par la
distinction de quatre champs de pratique (formations-emplois,
santî-famille, consommation, engagements sociaux) .

Une lecture verticale du tableau permettait alors de s'interroger
sur le dîroulement de trajectoires sectorielles, une lecture hori-
zontale permettait à l'inverse de chercher des liaisons transversa-
les ou inter-sectorielles .

L'interrogation non directive sur ces supports permettait de ques-
tionner l'unitî ou les contradictions observîes, de relier les tra-
jectoires îtudiîes à l'histoire sociale à laquelle elles îtaient par-

dus qui, chaque jour, en franchissent les grilles ne se
dîpouillent au passage ni de leur histoire propre, ni du
poids des rapports sociaux dans lesquels ils sont, par ail-
leurs, engagîs . A tel point que seuls cet … en de†à ‡ et
cet … en dehors ‡ nous fournissent parfois les clîs de
comprîhension de telle ou telle phase du processus
interne à l'entreprise . De mçme, qu'inversement, celui-
ci accroˆt de sa sîdimentation propre le terreau dans
lequel s'enracinent les pratiques ultîrieures de chacun .

Approche globale donc, tentant de soulever un coin du
voile derri‰re lequel on peut apercevoir, non pas pour-
quoi, mais comment se dîroulent les processus sociaux,
notre approche enfin est particuli‰re en ce sens qu'elle
part des individus (3), et qu'elle les prend en tant que
tels au sîrieux. Non en en faisant ces monades closes,
sans contraintes et sans liens, qu'une certaine idîologie
à la mode remet au goŠt du jour, mais en leur restituant,
avec leur consistance propre, leur capacitî d'initiative et
leur poids dans le dîroulement tant de leur propre his-
toire que de l'histoire tout court .

(3) Mçme si cela n'apparait qu'en filigrane dans le cadre de cet article, trop court
pour nous permettre d'utiliser à fond cette voie d'exposition . Pour celle-ci se reporterr
à … Familles en mouvement. . . ‡, op . cit .

tics prenantes, d'îtudier les points d'inflexion, etc . Les inter-
views, enregistrîes au magnîtophone, s'îtalaient parfois, voire
souvent, sur plusieurs sîances . Les deux conjoints îtaient en
gînîral rencontrîs ensemble . Sur notre terrain propre une ving-
taine d'interviews de ce type ont îtî rîalisîes .

Cette mîthode îtait complîtîe sur certains points par des inter-
views plus classiques d'informateurs privilîgiîs : direction et
encadrement technique des entreprises, syndicats, etc .

Dans l'ouvrage collectif indiquî en note (1) cette mîthode trans-
paraˆt à travers le mode mçme d'exposition des rîsultats . Celui-ci
est, en effet, fondî sur la restitution de rîcits de vie porteurs de
sens par rapport aux questions traitîes . Non pas comme … figu-
res ‡ ou … types ‡ renvoyant à des catîgorisations, ou du moins
pas immîdiatement . Mais plut„t parce que les individus ou
mînages concernîs nous donnent acc‰s, en tant qu'acteurs des
phînom‰nes sociaux îtudiîs, à leur processus effectif de produc-
tion .

Dans cet article, en revanche, les acquis de la mîthode employîe
n'apparaissent pas à travers la restitution de biographies particu-
li‰res . Mais à travers le regard portî sur ce à quoi se circonscrit
dîlibîrîment son objet, à savoir un atelier -d'usinage . Saisi d'em-
blîe comme un espace social synthîtique celui-ci nous apparaˆt
structurî non seulement par les contraintes îconomico-techni-
ques et la logique organisationnelle de la production mais encore
et au mçme niveau fondamental, par les histoires sociales et les
actions individuelles et collectives des individus qui le compo-
sent . Nous apparaissant ainsi comme un … mixte ‡, l'atelier est
visî îgalement comme rîalitî en mouvement, perpîtuellement
dîconstruite et reconstruite, comme histoire . D'o‹ la place que
tient le … rîcit ‡ dans cet article : rîcit de la mutation de l'atelier,
et des pratiques individuelles ou collectives qui y concourent .

PRèSENTATION DE L'ATELIER D'USINAGE
LA QUALIFICATION PROFESSIONNELLE
COMME PRATIQUE SOCIALE

L'îtablissement sur lequel nous avons choisi de travailler
est un îtablissement de production appartenant à l'une
des plus grosses entreprises fran†aises de la construction
îlectrique. Dans cet îtablissement ont îtî plus particu-
li‰rement enquçtîs deux ateliers : celui du tournage et
celui du fraisage .

Pour nous, ces unitîs de travail ne seront pas abordîes
comme de simples unitîs gîographiques et technologi-
ques, mais surtout comme des espaces sociaux, c'est-à-
dire comme des lieux d'exercice de pratiques sociales
(4) .

Celles-ci vont çtre le fait de diffîrents acteurs qui abor-
dent chacun la rîalitî sociale avec un certain point de
vue . Aussi l'analyse de ces pratiques n'a de sens que

prîtations-Ces

(4) Dans le mçme ordre d'idîe, quand nous ferons allusion au concept de qualifica-
tion, nous ne retiendrons pas la simple dîsignation des tŒches effectuîes par un indi-
vidu sur un poste, mais plut„t l'exercice effectif des diffîrentes pratiques qu'impli-
quent ces tŒches .
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L'USINAGE : DES ATELIERS DE PRODUCTION O• LA QUALIFICATION OUVRIŽRE
DEMEURE PLUS èLEVèE QUE DANS LE RESTE DE L'ENTREPRISE

Mçme si les classifications ne fournissent qu'un îtat dîformî des qualifications rîelles, on peut considîrer qu'avec seulement 2,5 % d'03
nous sommes majoritairement dans un milieu d'ouvriers qualifiîs .

Mais, quelle est cette qualification ? Avant de voir
quelle forme prend le rapport social au travail de ces usi-
neurs, prîcisons rapidement sur quel contenu objectif il
se constitue dans l'acte de travail proprement dit .

La caractîristique premi‰re, partagîe par tous, est l'au-
tonomie opîratoire des conducteurs de machines outils .
Dans ces ateliers il n'y a pas de rîgleurs qui, systîmati-
quement, interviennent sur les machines pour prîparer
le travail . Chaque opîrateur conserve la maˆtrise des
opîrations à effectuer : depuis le choix et mçme souvent
l'affŠtage des outils, en passant par les diffîrents rîgla-
ges-machine, et jusqu'au choix des trajectoires d'outil et
des enchaˆnements . Il y a certes des prîparateurs mais
ceux-ci, comme les contremaˆtres, ont pour mission de
rîpartir les tŒches entre les diffîrents opîrateurs selon
leurs compîtences et selon les machines .

Bien sŠr, avec le dessin cotî de la pi‰ce est fournie la
… gamme ‡ îtablie par le bureau des Mîthodes ; mais la
fonction de celle-ci est d'abord de fournir une îvaluation
des temps et donc du coŠt d'usinage de la pi‰ce. En ce
qui concerne le processus opîratoire sa valeur n'est
qu'indicative. Libre à l'opîrateur d'en adopter une autre
à condition qu'il reste dans les temps ou mieux qu'il les
amîliore. De fait, les opîrateurs ne s'en privent pas (cf .
encadrî p. 7), trouvant là non seulement un terrain pro-
pice à l'expression de leur savoir-faire, mais surtout le
support essentiel de cette autonomie opîratoire que
nous venons de dîsigner . De plus, lors de la commande
d'une pi‰ce nouvelle ou particuli‰rement dîlicate à usi-
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ner, il îtait de pratique courante (cf. encadrî) que l'opî-
rateur à qui elle îtait confiîe consulte ses pairs sur la
mani‰re de s'y prendre, mettant en eeuvre le caract‰re en
partie collectif de cette autonomie .

Malgrî cette autonomie qui constitue la base commune
des qualifications, ces derni‰res ne sont pas pour autant
identiques et elles vont se diffîrencier sur un autre
champ qui est marquî par le degrî des polyvalences .

La polyvalence va dîsigner ici une combinatoire crois-
sante entre la plus ou moins grande capacitî à usiner une
gamme de pi‰ces de complexitî inîgale, puis la plus ou
moins grande capacitî à utiliser plusieurs types de
machines .

C'est sur cette base que se justifie majoritairement
l'îchelle des classifications des usineurs :

- Les Pl qui, au demeurant, sont les moins nombreux
(un quart du personnel des ateliers enquçtîs) se voient
confier les usinages les plus simples à caract‰re plus
rîpîtitif . Leur polyvalence est la plus rîduite .

- Les P2 bînîficient de la classification charni‰re, celle
que l'on reconnaˆt aux ouvriers qui ont une maˆtrise telle
de leur machine qu'ils peuvent usiner une grande variîtî
de pi‰ces dans diffîrentes sortes d'alliages . Devenir P2
est un enjeu essentiel dans une carri‰re d'usineur .

- Les P3 atteignent le plus haut degrî de polyvalence
puisqu'ils sont capables en plus d'utiliser plusieurs types

Proportions com-
parîes des
qualifications

03 Pl P2 P3 TF Total Effectifs

Ateliers
enquçtîs 2,5 25 29 30 13,5 100% 80

Autres ateliers
de production 10 52 25 6 100 % 125

Reste usinage
(peinture, divers) 48 39 4 8 100% 84

Total production
usinage (fin 1982) 18,7 40,8 19,7 11,4 9,4 100 % 289

Total ouvriers
X.SA (fin 1981) 15,1 43,6 24,6 7,1 9,6 100 % 3159
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